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Dimanche. 30. 


Séance Ju Lundi 24. 


Le travail de la Commiffion de guerre, n’a 
porté que fur des objets peu importants, 
< & ce que cette Seance a eu de plus interes- 
fant, a etë un difcours du Grand Maitre € Ar- 
tillerie, Potocki, citoyen vertueux & dont la 
vie entiere n’a ete qu’une fuite d'actions pa- 
triotiques, mais qui dans ce moment ne pa- 
roifloit pas à la nation, entrer affes dans le 
jufte relfentiment qu'Eile fait éclatter , des 
injures que depuis fi long-temps Elle reçoit 
de la Ruffie. 


Dis 
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Discours Ju Grand Maitre d'Ay- 
tillerie , Potocki. 
Le Jort des peuples libres, eft de paller de 


l'excès du deccuragement a l'excès de la Jecurité; 
© lorsqu'ils ont Jongé à fe défendre, ils fe cro- 
tent déjà en état de délence. Quelque fois ils 
mettent la même légéreté dans les jugements qu'ils 
portent fur les citoyens; placer leur confiance, Joup- 
goner, accyfer, abjoudre, ne Jont pas toujours chez 
eux le fruit d'une affés mure délibération. 

Te vounois ces fautes de la liberté, € pourtant 
Je l'aime plus que ma vie; car il eft en elle des 
biens &° des délices ignorés des Peuples efelaves, 
Aimant la liberté, je dois aimer auf} cette patrie 
où je fuis né libre: aimant ma patrie, je dois 
auffi lui dire les chofes que je crois vraies , lors 
même qu'elles Paroiffent déplaifantes ou coupables. 

Je ne parlerai point comme celui qui s'éveille a- 
Prés un long Jomeil; car depuis le commencement 
de ma vie civile, j'ai toujours Jenti ce que je fens 
encore, j'ai toujours parlé comme je vais parler 
aujourd'hui. S'en appele au témoignage de ceux 
aves qui J'ai vecu: ils Javent fi j'ai pailé un feui 
Jour Jans penfer à fervir mon pays ; ils; Javent 
auf} fi jamais, j'ai Jongé à fervir un autre pays 
que le mien. 

AT en attefle enfin cette chambre de nos Etats 
aflemblés, & ce Trône aux pieds du quel j'ai porté 
quelque fois des vérités hardies & des Triburs 
patriotiques. Lors- 


Lorfque parlant pour les intérêts de la Rê- 
Publique, je paroëffois contraire à Votre Majes- 
te, j'aurois été prêt à Verfer mon fang pour 
défendre fa perfonne facrée, ou les prérogatives 
de fon Tiône: mais jamais on ne m'a vu ceder. 
aux impuljions de la malveillance ou de l'inté- 
rêt particulier. 

«Jl ya long-temps que j'ai fenti ©? que j'ai 
dit, qu'un peuple libre doit toujours efperer en 
lui même, tant qu'il lui refte des bras, tant qu'il 
lui refte de ce métal dont il Jabrique le foc de 
Ja charrue, & la lame. de. fes Jabres. Un peuple 
libre pour rester libre, n'a qu'a le vouloir. 

Le plus grand ccrivain de notre fiecle a dit: 
Si vous faites en forte qu'un Polonois ne puiffe 
jamais devenir un Ruffe ni un Allemand, je vous 
répons que les Rufles ni les Allemands ne fubju+ 
gueront Jamais la Pologne. ‘ 

Pliin de cette vérité, je prens ici devant Dieu, 
devant le Trône de Votre Majefte, © devant la 
notion entiere, l'engagement Jucré de ne jamais 
Jervir aucun Monarque, de n'être jamais leur fujet, 
Et file fort cruel ou peut-être les crimes de no- 
tre République, venoient a l'entrainer à Ja perte; 
J d'étois affez malheureux pour ne point m enterrer 
dons fa tombe, E ne pas rougir de mon fang 
la terre où je Juis né, alors je jure de l'abandon: 
neri de fowe paffer les mers à mes neuf enfants, 
pour qu'ils puiljent respirer un air libre © Cda 
cher dans les forêts d'un autre hémilphère, la 
honte du nom Polonois. 
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„Jai déjà une fois abandonné la demeure de 
mes. peres, pour aller habiter l'Ukraine contrée 
plus fauvage, mais que le fort avoit confervé à 
la Pologne © à la liberté. fe Jaurai renoncer 
à tout, © non pas à la liberte. 

Sire, c'eft ainfi que je penje; & deft ainfi Jans 
doute que penfent les ropréfentans de la nation, & 
la nation elle même. 

Seroit-il donc poffihle que cette nation géntreu- 
Je, le montra femblable aux roleaux légers, que 
le Jouffle du moindre vent fait pencher tantôt d'un 
côté,tantôt d'un autre. Ah! que plutôt elle puifemér:. 
ter, d'être comparée à ces chênes antiques qui ont 
refijtė aux tempêtes, & que la foudre même ra 
pu déraciner! Brifons non fers mais fans en forger 
de nouveaux.  Regardons au tour de nous, mais 
auf} rentrons en nous mêmes; Soyons unis, oublions 
nos haines, ayons horreur de l'intrigue, & 
perille la mémoire de ceux qui ont appelé le Jol- 
dat Etranger, pour lui foire verfer le fang de 
leurs concitoyens, &? lui ont ouvert l'entrée de la 
République. 

Nous avons un Roi, nous exiflons encore, © 
fi les obflacles ne viennent pas de nous mémes, 
rien ne pourra nous empècher de reprendre notre 
rang parmi les nations. Mais l'entoufiafme eft 
devenu général, & l'amour de la patrie embrafe 
aujourd'hui tous lescœurs, fans diflinéfion ni d'âge 
mi de Jexe. Une citoyenne mère de neuf enfans , a 
voulue n'être parée que de leurs vertus, & Je 
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défait de fes bijoux pour pouvoir ‘fournir aux 
befoins de la Képublique: cette citoyenne cf? ma 
femme, & la valeur de fes bijoux équivaut à celle 
de dix mille fufils, qui feront remis dans les ar- 
Jenaux de la Keépublique à la Diète prochaine, 
Même plutôt fi j'en vois la néceffité. 

Quant à notre travail fur la formation de la 
Commiffion de guerre, Joje efperer que nous pour- 
rons l'achever bientôt; & qu alors nous nous hå- 
terons de pafjer aux véritables befoins de la Ré- 
publique, qui Jont, une armée & des impôts fuf- 
Jisans pour lentretenir. 


Stance Ou Mercredi 26. 


Il y eut dans cette Séance quelques dé- 
bats, fur le ferment qw'auroient à prêter les 
membres de la Commiffion de guerre. M. 
Dembowfki Caftelan de Czechow, propofa d'y 
faire entrer l'obligation de ne jamais rece- 
voir de penfon des cours Etrangères ; quel- 
ques Nonces voulurent que les futurs Com- 
mibaires, euflent à jurer qu'ils n'en avoient 
jamais reçu: claufe, qui exclut de cette Ma- 
gifirature des gens, qui d'après les dispofitions 
aduvlles ce notre Diète , ne fe feroient 
prebiblement pas mis fur les rangs. Mais la 
plus grande utilite de ce debat, & de la 
manière dont jl a été traité, eft de faire 
trembler tous les déteftables auteurs de”nos 
maux pafles, Es 
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Le Maréchal de [a Diète ayant annoncé 
que M. L’Ambañfadeur de Ruflie, lui avoit 
fait remettre une note en reéponfe à celle où 
Ton demandoit l'évacuation des armées Rusa 
fes, il ordonna au fecrétaire d'en faire la 
lecture. 


Note Je L'H mbafadeur 
de Rufie. 


Le Souffigné Armbaffadeur extraordinaire &® 
Plénipotertiaire de Sa Majefte l'fmpératrice de 
toutes les Ruffies, s’eft foit un devoir de faire 
peffer incefomment par un Courier, à Sa Cour, 
la Note qui lui a été remife de la part des gl- 
Zlufires Etats Affemblés, au fujet de l'évacuation 
des troupes. Ji ne fauroit cacher fa furprife, de 
ce que des rapports exagèrés, ayent pu annoncer 
anx Etats de la République une grande Armée 
Ruffe, tandis qu'il neft reftè eg Pologne, qu'un 
tres petit Corps pour la garde des Magajins. Un 
pareil :féjour © palage de troupes n'eft jamais 
envilagé entre Nations amies © allées, fous un 
point de wu auf fâcheux, furtout quandum auffi 
petit détachement en payant exactement les vivres 
qui dui font fournis, obferve la dilcipline la plus 
Jcrupuleufe. Le Soufigné dans l'attente des or- 
ires: qui lui Jéront donnés, peut affurer d'avance 
Sa Majefte le Roi & la Republique, de la fatis- 
Jattion auec laquelle Sa Majeftè fmpériale rece- 
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vra les affurances des sentimons exprimés dans 
la Note. Jis ont ête, & feront toujours juffifiés 
par l'intérêt vif &* fincère, que lfmpératrice re 
ceffe de prendre à la profpérité de la Séréniffime 
Képublique, € au Vien-être en général d'une Na- 
tion amie © allite, dont le fort intereffe le plus 
efJentillement le fyftème politique de la Cour de 
KRuffie. 

Fait à Varsovie ce 24. Novembre 1788. 


C. STACKELBERG. 


Séance Ou Jeudi 27. 


Le travail de la Commiffion, ayant été 
‘pouite jufqu'au cmauième point où il étoit 
gueltion de l’habillement des troupes, le 
Prince Sapieha Maréchal de Lithuanie, prit 
la parolle & montra des avantages que l'on 
pourroit retirer d’un coftume national, & com- 
bien nous avions eu tort d'abandonner le.nô- 
“tre. Il propofa aux Etats de le faire repren- 
dre à L'armée, & fa Loi pafa unaniment: 
efiet accoutumé de fa rare & entrainante élo- 
quence. 


Jéance Ou Vendredi zə. 


M. le Prince Jablonowfki Nonce de Vol- 
hynie, trouva dans les débats fur la Com- 
mifion de guerre, une occafion de parler des 
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injuftices que les diffidents de Pologne, éprou- 
voient de la part de leur confiftoire. I fut 
vivement appuyé par les Nonces de Grande 
Pologne & de Lithuanie; & le publie a du 
naturellement conclure, que s'il eft vrai que 
le bien-être des diffidents, a ete le but de S. 
M. L'Imperatrice de Ruffe, lors qu'Elle s’eft 
immifcee dans les affaires de Pologne, il l'eft 


aufi que fes intentions ont éte très mal fe- 
condées. 


Seance On Samedi 29. 


On a suivi le travail de la veille. M. le 
Prince Sapieha qui avoit parlé en faveur du 
coitume Polonois, a paru aujourd’hui dans ce 
mème costume, ainfi que M. Suchorzewfki 
Nonce de Kalisz. 

$. 


» „Je regarde comme un bonheur, que les Po- 
5» Jonois ayent un habillement pariwulier; conf re 
» vez avec fcin cet avantage. Faites exatlément 
» le contraire de ce que fit ce Cear fi vanté: que 
» le Roi ni les Sénateurs, ni aucun homme jure 
» blic, ne portent jamais d'autre vêtement que 
» celut de la nation; © que nul Polonos nofe 
» paroitre à la cour vêtu å la Françuise. 


JJ. Rouffeau. Confiderations fur lé gou- 
vernement de Pologne. Cha: lil. 


